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MODES. 

A la grande revue qui eut lieu le 28 
juillet, toutes les femmes de Paris, de la 
province et de l'étranger qui se trou-
vaient dans la capitale, s'étaient réunies 
sur les balcons et les fenêtres devant les-
quels devaient défiler les troupes. C'était 
un spectacle ravissant que cette quadruple 
guirlande de femmes toutes variées de 
nuances, d'âges, de physionomies , mais 
toutes, en général, élégantes, gracieuses, 
et d'un joli aspect. Les boulevarts, les 
rues de la Paix et de Castiglione avaient 
réuni ce que Paris renfermait de tour-
nures agréables et de mises recherchées. 
Les abords de la place Vendôme étaient 
réservés aux privilégiés, et l'impositnte 
cérémonie qui devait livrer à la vue du 
public la statue de Napoléon, enfin élevée 
sur sa colonne, occupa d'abord trop vive-
nient les esprits , pour que l'on pût se 
livrer à des observations minutieuses. 
Mais lorsque l'enveloppe d'étoffe verte, 

semée d'abeilles d'or, se fut détachée avec 
une dignité toute impériale, lorsque 
l'homme de la gloire eut apparu dans 
toute la splendeur de son souvenir, et que 
le salut du peuple fut monté jusqu'à son 
front d'airain, alors dis-je qu'il n'y eut plus 
que des fanfares à entendre et de belles 
troupes à voir défiler toujours dans un 
même ordre, les femmes commencèrent à 
se regarder entre elles, et d'un balcon à 
l'autre à mesurer les rivalités de leurs 
grâces et de leurs parures. En général, on 
vit quantité de toilettes blanches, de c h a -
peaux de paille de riz , de mantelets et 
d'écharpes en dentelle noire. Le rose do-
minait sur toutes les couleurs. Les demi-
voiles en point d'Angleterre ornaient 
maints chapeaux en mousseline ou organdi 
doublé. 

A la même revue, la Reine était vêtue 
d'une robe en mousseline blanche doublée 
en bleu, ainsi que la pèlerine, garnie tout 
autour d'un point d'Angleterre ; son cha-
peau, en crêpe b leu, était orné d'un bou-
quet de plumes bleues et d'un demi-voile 
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cn point d'Angleterre. La jeune princesse 
était en rose. 

— On voyait beaucoup de mantelets en 
mousseline brodée , ornés sur le devant 
de quatre à cinq nœuds de ruban rose ou 
bleu qui descendaient jvisqu'au bas du de-
vant. Ces mantelets étaient simples ou 
doublés, garnis de mousseline brodée ou 
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de dentelle. La majorité cependant était 
pour les mantelets en dentelle noire ou en 
blonde. On les voyait sur des robes en 
mousseline imprimée ou u n i e , sur des 
foulards, des chalys de soie , des mous-
selines de laine, e t c . , etc. ; on en portait 
même en guise de schall sur des peignoirs 
d'organdi. Sur d'autres toilettes accom-
pagnées de pèlerines pareilles aux robes, 
on voyait des écharpes dans toute espèce 
de g e n r e , tournées autour du cou et flot-
tant , les unes en dentelle noire , les autres 
en tulle noir brodé en couleur , ou en 
mousseline brochée en dessins turcs, etc. 
Il y avait beaucoup de chapeaux en paille 
de riz ou en c r ê p e , ornés de plumes. La 
plupart des femmes tenaient leurs parasols 
ouverts ; ce qui formait sur leurs têtes une 
espèce de tente d'un aspect tout-à-fait 
fantastique. 

— Le feu d'artiflce fut un des plus 
beaux qui se soient encore vus. Le combat 
du vaisseau construit devant le quai d'Or-
say, offrit un spectacle qui étonna et dut 
charmer les Parisiens. Les illuminations 
complétèrent l ' ic lat de cctte fête toute po-
pulaire et à laquelle on ne peut comparer 
que les fêtes de l 'empire. Les Champs-
Élysées réunissaient toutes espèces de 
jeux et de divertissemens. C'était par-
tout, plaisirs, mélodies, spectacles de 
tous genres et gaîté générale. 

Mais ce fut vraiment une mêlée désas-
treuse pour les jolis chapeaux et les fraîches 
pèlerines que les réunions attirées sur 
tous les points pour prendre part aux 
fêtes de Juillet. La foule heurtée , préc i -
pitée , refoulée sur tous les bords, ne 
ménageait ni de jolis petits pieds qu'elle 
écrasait impitoyablement , ni ces toi-

5o .< 

Icttcs légères et simples qui faisaient 
reconnaître les femmes de Par is , ni les 
costumes nouveaux et recherchés appar-
tenant aux étrangères, ignorant encore 
qu'il n'est point de bon ton de se parer 
pour une fête publique. C'était pitié enfin 
de voir des lambeaux de dentelles , des 
débris de f leurs, et des écharpes fanées , 
éparses ç à - e t - l à , où l'harmonie avait été 
la plus parfaite, où les feux d'artifice 
avaient brillé de plus d 'éc lat , où les flots 
de curieux s'étaient portés avec le plus 
de transport et d'intrépidité. Que de s a -
crifices faits aux gracieux plis des robes , 
à l 'ampleur des manches, à la fraîcheur 
des pèlerines ! Grande gloire fut cette fois 
aux manches à bouffans mécaniques, qui, 
par leurs industrieux ressorts s'abaissaient 
spontanément, et permettaient à l'étoffe 
de se d rapper sur le bras sans gène et 
sans froissement.— C'est dans semblables 
circonstances que le mérite de telle inven-
tion s'apprécie, et les bouffans mécaniques, 
ainsi que les corsets Josselin, pourraient 
acquérir une nouvelle mention honorable 
aux fêtes de Jui l let , car plus d'une femme 
a dii son salut à la facilité de se débarras-
ser dc son corset, tandis que tant d'autres 
étouffaient dans la pression des leuris. 
Nous répéterons donc que le merveilleux 
des corsets Josselin est dans leur salubrité, 
et qu'on ne >aurait trop recommander 
leur usage de plus en plus approuvé par 
l 'expérience 

— Les obélisques de L u x o r , dont l'un 
est placé devant les Tui leries , et l'autre 
devant les Invalides, ont jeté le ])rcstige 
de leur apparition jusque sur nos modes. 
Déjà tous les dessins qui se trouvent sur 
ces fameuses aiguilles sont reproduits sur 
les tissus que nous verrons porter cet 
hiver. Il appartient aux mœurs de Paris 
de trouver ainsi dans les sujets les plus 
graves et les plus scientifiques, un aliment 
à la frivolité. 

* Josselin, Pousse et C ' ' , i-ue Bourbon-Ville-
neuve, n" 28, vis-.'i-vis celle Saint-Pbilippc. 

Ayuntamiento de Madrid



— Le bal donné à l 'Hôlcl-de-Vil le le 
2g réunissait une telle foule d'hommes , 
de femmes, d'autorités de tous genres, 
qu'il était impossible de se livrer à aucun 
examen détaillé. On se pressait pour aper-
cevoir les douze mariées de juillet, qui de-
venaient presque alors les héroïnes de la 
fête. Il n'y avait point de toilettes très-
élégantes. Une grande quantité de robes 
en crêpe ou en organdi blanc, toutes sim-
ples. Beaucoup de fleurs dans les cheveux. 
Les femmes les plus remarquables par 
leurs rangs avaient des robes en gaze bro-
chée , ou en pou de soie blanc peint enj 
couleur. Il y avait aussi des mousselines 
de soie, fond blanc ou rose, imprimées 
à grands dessins : soit bouquets ou co-
lonnes. Beaucoup de ces robes étaient gar-
nies de dentelle noire autour de la poi-
trine. On voyait très—peu de colliers ni 
aucun genre de bijoux. — Beaucoup de 
gants longs en tricot de soie à jour ; quel-

•ques-uns noirs ; la plupart blancs. 
— La foule réunie le soir aux Champs-

Élysées surpassait tout ce qui s'est jamais 
vu à aucune fête publique. Les abords des 
orchestfes , des théâtres , des plaisirs de 
toute espèce qui remplissaient ces lieux 
devenus vraiment magiques , étaient en-
combrés par des masses de promeneurs. 
Les illuminations étaient splendides. Le 
vaisseau du quai d'Orsay ne représentait 
plus qu'une masse de feu, dont les diverses 
nuances indiquaient les formes du bâti-
ment. Le pied des obélisques était illu-
miné et reflétait aux yeux du peuple les 
trésors de Luxor. Aucune voiture ne c ir-
culait , et les plaisirs de cette fête brillante 
et colossale ne furent interrompus par 
aucun léger accident. 

— Pendant toute la semaine, des foules 
de curieux se sont portées à la place V e n -
dôme pour considérer la statue de l 'em-
pereur. 

C0ÏJ7EWT D'ALCOBASSA. 

( s U i l E . ) 

Le lendemain, de bonne heure , notre 
fugitif reçut la visite du brave paysan, qui 
venait lui apporter un peu de riz et quel-
ques fruits. « Comment, s'écria Albert, 
reconnaîtrai-je tant de bontés? s i , réuni 
à mes frères d'armes, je pouvais au moins 
vous faire passer une récompense propor-
tionnée à vos services; mais toute com-
munication est impossible ! — Je 
n'attends pas de salaire, ce que je fais 
pour vous, Dieu me le rendra. — Oii avez-
vous puisé une morale aussi pure ? — Dans 
mon cœur et dans la nature ; je me suis 
toujours senti heureux quand j'ai pu obli-
ger mes semblables, ce bonheur là en vaut 
bien un autre. " Albert ne trouvant au-
cune phrase pour exprimer ce qu'il sen-
tait , se contenta de serrer la main du 
généreux Portugais. 

Quoique un peu fortifié par la nourri-
ture et le repos, il s 'aperçut, avec cha-
grin , qu'il était dans l'impossibilité de 
continuer sa route ; sa faiblesse était e x -
trême, et sa blessure le faisait souff"rir 
horriblement. Que faire, renfermé seul 
dans cette triste demeure ; il essaie de la 
parcourir lentement ; un intérêt plus vif 
que celui de la simple curiosité le guide 
dans sa promenade, il espère rencontrer 
l'être mystérieux qu'il avait entendu la 
veille soupirer près de lui. Il dirige ses 
pas vers la chapelle du couvent, afin de 
visiter le tombeau d'Inès de Castro ; une 
belle galerie fuyant vers le fond, n'offrait 
à l'œil que des teintes sombres ; le soleil 
y pénètre par de légers accidens de lu-
mière , ses rayons incertains éclairent ce 
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niagiiifique ensemble, et permettent à 
Albert de eonsidérer cette massive et go-
thique architecture, et ces vieux portiques, 
et ces voûtes consacrés par l 'amour, que 
le tems s'occupe à détruire en silence. 

Un mausolée en marbre blanc frappa 
d'abord ses regards ; il s'arrêta avec atten-
drissement et respect devant le simple, 
catafalque élevé par l'amour conjugal, ce 
témoignage muet et insensible de la con-
stance de ce prince q u i , arrivé au faite 
des grandeurs, fit exhumer , après plus 
de six ans, les restes de celle qu'il aimait, 
pour lui placer la couronne sur la tête. La 
chapelle du couvent était remplie de mo-
numens curieux qu'Albert ne put voir 
sans admiration, ainsi que les vitraux 
dont les couleurs brillantes et variées ne 
laissaient parvenir qu'un faible reflet du 
jour; il examina la tombe d'un ancien 
fondateur de l 'ordre, et celle d'un jeune 
religieux que la mort avait moissonné à 
la fleur de l'âge. Les hautes colonnes r i -
chement travaillées, mais noircies par le 
tems, étaient chargées d'inscriptions qui 
toutes peignaient le néant des grandeurs 
humaines ; Albert en remarqua plusieurs 
traduites de l'arabe. 

Tandis qu'il considérait en silence ces 
sombres débris de plusieurs siècles , le 
jour s'était écoulé; une demi-obscurité 
régnait autour de lui et donnait à tous les 
objets quelque chose de vague et de mys-
térieux qui produisait sur son esprit une 
singulière impression ; les formes et les 
couleurs se confondaient à ses yeux ; il ne 
voyait dans le fond de la chapelle que des 
masses ; le tombeau d'Inès se détachait 
seul de tout le reste, et le marbre éclataut 
du mausolée venait encore frapper le r e -
gard observateur, comme le souvenir de 
celle qu'il renfermait arrêtait la pensée. 
Ainsi que tous les hommes un peu roma-
nesques, Albert aimait l'incertitude ré-
pandue sur tous les objets par ces teintes 
vagues qui laissent un champ libre à l'ima-
gination. Il fut bientôt tiré de la rêverie 
U laquelle il s'abandonnait, par un léger 

bruit qu'il entendit à peu de distance, et 
distingua, au milieu des ombres produites 
par les rayons mourans du soleil , une 

;ure mouvante se glissant derrière 
les massives colonnes que projetaient au 
loin les clartés incertaines d'un jour qui 
s'éteignait. Une longue robe brune et flot-
tante se confondait avec la couleur noi-
râtre de la chapelle. Notre jeune Français, 
curieux de connaître enfin le personnage 
qui se promenait seul dans les ruines, 
marcha du côté où il venait de l'apercevoir; 
•mais il perdait l'espoir d'atteindre celui 
qu'il poursuivait, lorsque la robe du fu-
git i f , accrochée par un clou, le força de 
suspendre sa marche. Entraîné par la cu-
riosité , Albert ne consultant pas la pru-
dence , s'avança au moment où le jeune 
moine, pour éviter d'indiscrets regards, 
fit un mouvement qui lui rendit la liberté 
de s'échapper, en laissant pourtant un 
lambeau de sa robe après lui. Albert avait 
renoncé au projet de l'atteindre, et se 
sentant fatigué se dirigeait vers sa cellule, 
lorsqu'au détour d'un long corridor, éclairé 
par une large fenêtre qui laissait pénétrer 
les dernières lueurs du jour , il se trouva 
précisément en face du prétendu moine 
qui , le regardant fixémcnt, s'écria : « Eh ! 
quoi ! c'est toi, Albert ; et par quel hasard 
te trouves-tu ici ? — Par le même, sans 
doute, qui t'y a conduit, » reprit Albert 
en embrassant son jeune ami, qui , comme 
l u i , se trouvait au nombre des blessés de 
Coïmbre, et s'était sauvé à la faveur de la 
robe qu'il portait et qu'il avait trouvée dans 
un couvent qui avait été changé en hos-
pice. n Que je suis heureux de te ren-
contrer ic i ; mais dis-moi, Albert , con-
nais-tu un moyen de me procurer des 
provisions? car j'ai l'estomac furieusement 
vide , je n'ai pas mangé depuis hier. — 
Viens avec moi dans ma cellule, je par-
tagerai avec toi quelques fruits qui me 
restent, et demain nous verrons. — J'ai-
merais mieux quelque chose de plus for-
tifiant, mais enfin, le paysan dont les 
moissons sont desséchées et qui désirerait 
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line pluie abondante, doit encore bénir le 
Ciel, lorsqu'il lui envoie un peu de rosée.» 

Le lendemain, Albert s'étant procuré, 
par l'entremise du Portugais, un costume 
de paysan , consistant en un gilet violet à 
raies noires, une culotte bleue et un bon-
net de la même couleur, se décida à partir; 
mais il ne put résister au désir d'aller 
remercier la jeune paysanne qu'il voyait 
de loin dans la campagne où elle s 'occu-
pait de travaux champêtres. 

E n voyant arriver celui qu'elle avait 
sauvé, Margarelta tressaillit et le considéra 
avec émotion ; il lui plaisait davantage 
avec le costume de son pays qui semblait 
le rapprocher d'elle. « Je n'ai pas voulu 
vous quitter , lui d i t - i l , sans vous assurer 
que jamais je n'oublierai votre généreux 
procédé ; que n'est-il en mon pouvoir de 
TOUS prouver ma reconnaissance ! mais je 
ne puis que prier le Ciel de vous accorder 
ce que vous désirez. — Ce que je désire, 
s e ñ o r , reprit Margaretta d'un air t imide, 
c'est que vous arriviez sain et sauf au mi-
lieu des vôtres. — Bonne Margaretta ! ne 
désirez-vous que cela? » La jeune paysanne 
rougit. « Jeune et gentille comme vous 
l ' ê t e s , il est impossible que vous n'ayez 
pas gagné le coeur de quelque aimable vi l-
lageois , n'est-il pas vrai? — A h ! il n'y a 
pas besoin de beauté pour c e l a , à force 
de se voir et de se par ler , on finit par 
s'aimer... La vérité est q u e j e devais cet 
hiver épouser un jeune paysan nommé 
Antonio, mais il a été obligé de partir 
dans les milices du colonel T r a u t , et qui 
sait , reprit-elle en soupirant, je ne le 
verrai peut-être jamais plus E n vous 

regardant venir de loin , avec ce costume, 
est-ce que je ne m'étais pas figuré que 
c'était lui qui avait obtenu son congé; car 
il vous ressemble un tant soit p e u , quoi-
qu'il vous soit bien inférieur.. . >• Albert 
sourit de l 'ingénuité de la jeune M a r g a -
retta , et lui d i t , en lui donnant sa montre : 
« Prenez c e l a , c'est pour votre fiancé, 
vous la lui donnerez de ma part. — Fi 
donc ! monsieur, croycz-rvous qi\e nous 

ayons voulu vous vendre nos services. — 
A Dieu ne plaise que je prétende les 
payer; je veux seulement que vous gar-
diez un souvenir de m o i , il est si doux de 
se rappeler une bonne action, bien doux 
aussi de se rappeler ceux qui l'ont faite ; 
quand je serai dans ma patr ie , je parlerai 
souvent de vous ; et ma famille vous b é -
nira. » Alors le jeune officier aida la jolie 
paysanne à enlever son faisceau d ' h e r b e , 
et la suivit chez son p è r e , qu'il força d'ac-
cepterquelques pièces d'or qui lui restaient; 
mais il ne croyait pas avoir.acquitté le 
service qu'il en avait r e ç u , et son cœur 
en conservait une douce reconnaissance. 
Tandis qu'i l retournait au couvent, r e -
joindre son compagnon d'infortune q u i , 
pour se consoler de l'ennui d'être s e u l , 
chantait plus haut que la prudence ne 
l 'exigeait : 

Qae j'aime la plus belle, 
Et sois le plus vaillant, 

il entendit Margaretta s'écrier : Oh ! si 

tous les Français étaient aimables comme 

celui-là ! 

M " " ÉMILIB MAKCEL. 
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M A R I E , 
o u L ' I N I T I A T I O N , par Francis D a i u r *. 

Voici un ouvrage qui s'annonce dans 
toute l'originalité d'un style nuageux, sen-
timental , mystique, enfin , avec toutes les 
conditions du romantisme le plus exalté , 
le plus en dehors des froides réalités du 
posit i f ; style tour-h-tour chaleureux, 
énergique, parfois un peu nébuleux, mais 
toujours empreint d'une imagination qui 
surprend , intéresse, et jette dans le vague 
le jugement qu'on voudrait porter sur le 
caractère de la femme dont les écrits sem-
blent sortir d'une plume toule composée 
de feu et de larmes. Pour donner une plus 
juste idée de cet ouvrage, nous citerons 
quelques fragmens de son introduction. 

O h ! h v i e , la v i e ! 
Mme DK STABL. 

L'bistoirc d*un t iommc, c'est 
l 'histoire de l 'homme. 

C'est l'histoire d'uD peuple et 
de tous les peuples ; c'est enfin 
l 'histoire du genre h u m a i a , c l 
l 'histoire du genre humain lui-
même , c'est l'histoire d'un 
homme. 

BALL\RCDK — inédit. 

n Ce n'est pas encore au public que 
j'ose adresser cet ouvrage sans art, écrit 
sans le connaître, quand je n'avais encore 
vécu qu'avec vous, livres, poètes de pré-
dilection , monde des intelligences, où 
j'imaginai de bonne heure les plus vives, 
les plus belles, les plus impérissables ami-
tiés. Si tant de fois vous m'avez coniolée 
ou fait pleurer encore, si vous avez animé 
ma solitude, si vous l'avez peuplée, trans-
formée à tous les degrés de la pensée el 
de l'imagination, puis-je espérer, quand 
j'aborde ce monde visible que je n'avais 
point v u , de trouver en vous sympathie el 
soutien pour l'œuvre qui est née de vous 
plus que de lui ? Hélas ! ses inspirations ne 
sont point à dédaigner ; il les fait cruel-

• Chez Ch«rlcs Gosselin. 

lement acheter; il faut du courage pour les 
subir ; et quand j'en serai là , je lui ren-
verrai en face ce qu'il m'aura appris. 

» Mais aujourd'hui c'est à oous de m'in-
Iroduire ; à vous, qui avez pénétré ce 
qu'il y a de plus haut et de plus profond, 
de plus intime en toutes choses ; à vous 
de démêler ce qu'il peut y avoir de germe 
et d'avenir dans cette œuvre d'ignorance 
et de passion, ces prémices de la vie. 
C'est en vous surtout que j'espère, et 
aussi dans les ames solitaires, recueillies 
et tour-à-lour exallées , qui ont encore le 
tems de vivre en elles, et qui gardent 
leur jeunesse, enfin un peu comme Marie 
elle-même ; à celle.s-là aussi, elle espère 
devenir un livre ami. 

)> Dans l 'origine, je l'avais intitulée 
\'Illusion, avec cette épigraphe ignorée : 

Ils me furent cruels ces dangereux trésors 
Dont j*cx.iilais le prix pour Iromper mes remords î 
Pourquoi m'ont-ils cachii sous leur hril ianl mensonge 
L'ahime inévitable où mon erreur me plonge? 
Malhi'ur au coîur aimant que le charme séduit ! 
C'est par eux qu'à jamais mon bonheur f u i détruit . 

» C'était une illusion qui détruisait le 
bonheur , la paix de Marie, et contrastait 
avec la vérité dominant toutes les erreurs. 
Je n'y voyais encore que cela ; et c'était 
beaucoup, sans doute, si la vérité s'y troti-
vait en effet ; mais le doute m'est survenu 
comme à mon siècle, et cette vérité, 
qu'enfant je vous donnais si absolue, ne 
m'a plus semblé qu'une vérité relative, 
une vérité d'uu autre tems, et ne combat-
tant plus qu'en retraite ; et j'ai vu dans 
Yillusion le mélange, le germe de toutes 
les idées qui luttent contre elle et doivent 
la remplacer. De là Vinitiation où je ten-
dais sans doute, mais que j'étais loin de 
savoir, car « un tems s'ignore, » comme 
l'a dit l'un de vous, et les croyances sont 
long-tems encore au sein des peuples avant 
d'être formulées 

» La voilà telle que le monde et le 
malheur l'ont faite. Elle s'annonce elle-
même au cœur flétri et desséché , aux 
yeux arides comme le cœur ; elle ne nous 
vient pas de la solitude, des idéalités 
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pures, de ce plus beau des inondes, « ce 
qui n'est pas ; « non, les réalités l'ont 
saisie de bonne beure ; elle eu a été la 
proie avant qu'elle pût rien discerner ; 
elles l'ont rudement éveillée au milieu de 
ses premiers rêves, qu'elles ne lui ont pas 
laissé achever. Aussi vous ne saurez point 
ce que fut pour elle une enfance fraîche, 
naïve et souvent inspirée ; quand un en-
fant parle à sa mère délirante de rebriller 
dans le ciel; quand elle répond au chaos 
de toutes les boutades qu'elle ne saurait 
comprendre, à d'ironiques licences qui 
font rougir les hommes dont elles se 
moquent 

» Vous ne saurez donc point ce que fut 
sa pure innocence, l'innocence plus char-
mante que la vertu, l'innocence ignorante 
d'elle-même et de tout autour d'elle, mais 
qui se crée un monde imaginaire où elle 
trouve ses ames soeurs et souveraines ; un 
monde pourtant qui n'est pas tout de d é -
lices , car l'ame absente d'ici-bas n'en est 
que plus aux prises avec elle-même, avec 
la pensée, avec l'iufini et le mystère de 
l'existence. 

» Vous ne verrez point par quels degrés 
insensibles elle redescend de son ciel sur 
notre terre, et ses surprises, et sa jeune 
et longue passion se versant à flots , s'ali-
mentant de rien dans sa folie inspirée, 
jusqu'à ce qu'enfin le monde ait peu-à-
peu accompli son oeuvre de désenchante-
ment , à laquelle elle opposa tant de r é -
sistance 

» Mais elle est bien jeune encore cette 
femme, et , je vous l'assure, elle est riche 
d'espérances. Si le monde lui a tout dit , 
— la vie elle-même, la vie tout entière , 
la pensée, les intimes ct larges sympa-
thies en ont encore beaucoup à lui appren-
dre. Ce chant même de Lélia, tout infernal 
qu'il soit, renferme une espérance. En se 
ruant contre le Cie l , elle a franchi l 'at-
mosphère étroite et factice des salons ; 
elle s'est élancée dans des régions nou-
velles , où elle ne se débat plus qu'avec 
elle-même et Dieu. — Oh! ses genoux 

ne fléchiront-ils point sous le poids de 
l'infini? la prière en pleurs ne la prendra-
t-elle point dans ses bras ? Quelque ange 
ne viendra-t-il pas ? 

» Oui! eroyez-le. 
» Sa nature primitive était noble et 

bonne ; et elle est jeune , et elle est mère. 
Ne fiît-ce que pour ne point dévaster cette 
enfance, comme la sienne apparemment 
fut dévastée , elle s'arrêtera dans son i m -
piété ; elle priera avec son enfant ; elle ne 
le laissera point un ange seul » 

ACADÉMIE R O T A L E DE M U S I Q U E . — L e s 

dernières représentations A'Ali-Baba ont 
assuré le succès et l'admiration qu'inspire 
cette savante partition. La musique de 
M. L. Cherubini a fait de cet opéra un 
triomphe musical. L'exactitude des cos-
tumes a coûté de grandes recherches. Les 
vêtemens du p.iys, les livres anglais, les 
dessins de la bibliothèque, tout a été com-
pulsé et commenté pour atteindre ce but. 
Les décors remarquables et dignes des pin-
ceaux de Cicéri. Les paroles de MM. Scribe 
et Mélesville ont subi toutes les critiques, 
mais le poème est de trop peu d'impor-
tance dans un opéra, pour en décider la 
chute ou le succès. 

T H É Â T R E F R A N Ç A I S . — L ' A l i b i , c o m é d i e 

en trois actes et en vers , par M. de Long-
pré , a obtenu du succès. Elle est écrite 
avec esprit et vivacité. La célèbre che-
minée tournante du duc de Richelieu en 
fait le fond. Cet épisode du plus grand 
roué de l'époque a été reproduit avec une 
vérité de style qui appartient peut-être un 
peu trop aux mœurs qu'il fallait peindre. 
Mais ceci n'est qu'un défaut d'exactitude 
qui a été couvert par l'intérêt que prêtait 

R l l 

f 
r>\ ' n 

ili 

i 
f 
, ' i 

î î i 

Ayuntamiento de Madrid



H -t 

4 

m 

if i 

le jeu (le Monrose, Samson , M " " Mante 
et Brocard. 

GYMNASE-DRAMATIQUE. — La Femme 
de l'Avoué. Les auteurs ont voulu prouver 
que la bonne harmonie des ménages d é -
pendait souvent d'une discrétion et d'une 
indulgence mutuelles, et qu'il est t rès-
convenable pour les maris qui ne sont ni 
les plus Gns ni les plus habiles dans les 
affaires de c œ u r , d'être toujours, quoi-
qu'i l arr ive , généreux et confians envers 
leurs femmes. 

Avec cette sage morale, M M . Mélesville 
et Carmouche ont fait une pièce char-
mante , pleine de mots h e u r e u x , d'une 
intrigue vive et attachante, et d'un intérêt 
qui plaira à la bonne compagnie et à tout 
esprit délicat. 

— M"' 'Taglioni a paru pour la première 
fois il y a huit jours , à Dublin , sur le 
théâtre d'Haffikins-Street. Le directeur, 
en raison de ce que lui coûte l 'engagement 
de cette danseuse, a cru devoir augmenter 
le prix des places. 

— Les reprises de Faublas et YEscroc 
du Grand Monde, varient fort agréable-
ment le répertoire du V a u d e v i l l e , et 
continuent d'attirer la foule aux repré-
sentations de la Camargo. Les recettes 
journalières ne s'élèvent jamais à moins 
de dix-huit cents francs. 

T H É Â T R E DE LA G A Î T É . — Les Quatre. 

Elémens sont toujours agités avec z è l e , 
mais tirent à leur fin. 

AMBIGU.—Les dernières représentations 
du Festin de Balthazar reçoivent du 
public des adieux qui sont aussi flatteurs 
que l 'hommage rendu à ses débuts. 

VARIÉTÉS.—Après I'^MOSÎÎ/I on donnera 
V Officier de Police et une Fille d'Eve. 

— Le drame de Bergami, que l'on 

joue à la Porte-Saint-Martiti, rappelle l ' in-
térêt public sur le sort du jeune Austin , 
filleul de la feue reine d'Angleterre ; cet 
aimable jeune homme , qui annonçait les 
dispositions les plus heureuses, est élève-
interne en médecine dans l'un de nos 
principaux hôpitaux de Paris. 

— A u x eaux W i e s b a d e n , dans le duché 
de Nassau, un jeune perruquier français, 
neveu du célèbre Plaisir, a fait la c o n -
quête d'une riche héritière allemande , la 
jolie comtesse Mergentheim, et doit inces-
samment l 'épouser, avec le consentement 
de sa famille. Cc perruquier-là nous paraît 
né coiffé. 

— Un jeune Mandarin chinois est 
arrivé dernièrement dc Canton à Bordeaux, 
avec l'intention , assure-t-on , de s'établir 
et se marier en France. L i - L i (c 'es t le 
nom de ce fashionable de Pékin) a réalisé 
une fortune d'un million de rentes, qu'il 
offre à la Française généreuse qui voudra 
bien se charger de faire son bonheur. Le 
magot est tentant! 

(L'EHTR'ACIE.) 

— M . Émile L a u r e n t , directeur dc T i -
vol i , vient d'obtenir de l'autorité le privi-
lège d'ouvrir son établisssement tous les 
jours pendant la belle saison. En consé-
quence de cette autorisation, il nous prie 
d'annoncer que le théâtre de Tivoli va 
prendre un nouvel essor en augmentant 
l'importance de son répertoire et le nombre 
des acteurs. 

— Il existe encore à Virof lay , près 
Versai l les , l'une des femmes de M " ' de 
Pompadour ; elle se nomme Célestine 
V i v e y , et est âgée de près de i i 4 ans. 
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LE PETIT COURRIER DES DAMES paraît tous les cinq jours, avec huit gravures par mois. 
Prix de la Souscription : pour un trimestre, Paris, 9 fr.—Département 9 fr. 5o c.—Étranger, 10 i r . 
Avec une couverture, 5o centimes de plus par trimestre. 
O n s 'abonne au Bureau d u PETIT COURRIER DES DAHES, Boulevart des Italiens, N»̂  a , L , e t chez 

tous les Directeurs des Postes des Départemens. 
Les lettres et envois doivent ¿tre adressés _/>-ane de port. 

IMPUIMERIE DE UONDEY-DUTRE , UUE SAINT-LOUIS, 4 6 , AU «ARAIS. 

p . 
I i'-i 

Ayuntamiento de Madrid



s joT^/ im ,9,93. 

• y 
Í^ta^vívu '̂ AV. yi'uw ?« ^ouwcwjt i t . l'CpeW. 

«ÍÍ/ yff-'.-r'rri/r/^" 

Ayuntamiento de Madrid



• - : . 
i fci 

Ayuntamiento de Madrid


